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Communautés virtuelles de la Toile arabe :  
une nouvelle « fabrique du social ».  
 
Yves Gonzalez-Quijano 
Gremmo-Université Lumière Lyon2 
 
 
Le constat peut surprendre : pour ce qui relève des nouvelles technologies de 
l’information et de la communication, l’évolution du monde arabe est parfaitement banale ! 
Malgré le peu de recul que nous offre une histoire très courte puisque la pratique d’internet, à 
une échelle significative, n’y a guère plus d’une dizaine d’années, il apparaît bien que les 
populations arabes découvrent et s’emparent des innovations techniques qui ne cessent de se 
succéder à un rythme toujours plus soutenu selon des modalités en tous points comparables à 
ce que l’on peut observer dans d’autres régions du monde.  
 
Malgré cela, les représentations les plus courantes des usages des nouvelles 
technologies oscillent entre deux clichés totalement contraires à cette affirmation : celui du 
« désert numérique », résultat d’une incompatibilité culturelle fondamentale  de « l’oriental » 
vis-à-vis de la technique ; ou encore celui du « terroriste des réseaux », source de perpétuelles 
menaces pour le système de la communication mondialisée. Ces images de l’oriental 
imperméable aux vertus de la technique, qui trouvent leur origine dans l’orientalisme du XIXe 
siècle, peuvent être véhiculées dans certains cas par des voix arabes : celles des « experts 
indigènes », un Fouad Ajami par exemple, récitant son mantra sur les plateaux télévisés lors 
des crises qui agitent régulièrement la région, ou encore celles des rédacteurs du célèbre 
Rapport sur le développement humain dans le monde arabe1 qui, pour des raisons totalement 
différentes, rejoignent néanmoins les critiques des médias en dressant un tableau très sombre 
                                                 
1 UNDP, Arab Human Development Report, 2002 (http://www.undp.org/arabstates/ahdr2002.shtml) 
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des perspectives de développement, en particulier vis-à-vis de la révolution de l’information 
et de la mise en place d’une nouvelle économie de la connaissance. 
 
Il y a donc deux interprétations qui s’opposent assez fondamentalement sur la lecture 
que l’on doit faire, pour ce qui concerne le monde arabe, des phénomènes qui relèvent des 
techniques de l’information et de la communication ; alors que certains se fondent 
prioritairement sur les données statistiques et se placent sur le registre de la macroanalyse 
pour dresser un bilan très négatif, et même en certains points accablant, pour l’avenir des 
nouvelles technologies dans la région, d’autres avancent un point de vue bien plus nuancé, 
pour ne pas dire nettement plus positif, en s’efforçant de décrire et d’interpréter les signes à 
travers lesquels se manifeste, selon des contextes spécifiques qui peuvent être très 
différenciés, un processus particulièrement rapide et puissant d’acculturation technique (qui 
n’est pas sans rappeler l’expérience de « l’acculturation à l’imprimé » au cœur de la 
Renaissance arabe de la seconde moitié du XIXe siècle). 
 
Dès lors qu’on se donne pour objet de présenter quelques aspects de ce que l’on 
appelle, sans doute trop rapidement, les « communautés virtuelles » de la Toile arabe2, et à 
partir du moment où l’on a choisi d’observer quelques situations concrètes plutôt que de 
chercher à tester la capacité de réponse du monde arabe vis-à-vis de telle ou telle théorie 
générale, il est clair que l’on se range, non pas dans le camp des « pessimistes 
fondamentaux » mais davantage dans celui des « optimistes raisonnables ». 
 
                                                 
2 L’expression est naturellement utilisée par commodité. On a évoqué ailleurs (« A la recherche d’un internet 
arabe : démocratisation numérique ou démocratisation du numérique », Maghreb-Machrek, n° 178, 2003 ) la 
difficulté qu’il y a à dessiner les contours exacts, sur les plans linguistique, légal, matériel, ou même par rapport 
au seul contenu, de ce qu’il conviendrait d’appeler un internet arabe. 
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De fait, en évoquant le phénomène le plus marquant de la Toile arabe durant ces 
quatre ou cinq dernières années, à savoir celui de la multiplication des sites personnels de type 
« blog » et de leur visibilité de plus en plus manifeste dans l’espace social et même politique, 
il s’agit bien de répondre à des lectures inadéquates dans la mesure où, selon nous, elles ne 
saisissent pas les phénomènes réellement importants liés à l’essor des « nouveaux médias » 
entendus ici comme les formes actuelles produites par l’évolution croisée des mass-médias 
d’un côté et des media de l’autre (media entendu ici comme pluriel de medium, au sens de 
support de l’information, véhicule par lequel se réalise la transmission d’un message).  
 
Sans se laisser aller aux vertiges d’une fascination technique qui poserait 
l’inéluctabilité d’une révolution de l’information aux conséquences incalculables, il est permis 
de croire que l’essor des nouvelles technologies de l’information et de la communication 
produira, dans le monde arabe aussi, des effets très largement imprévisibles aujourd’hui 
encore. Des effets sur le contrôle de l’information bien sûr, mais aussi, plus 
fondamentalement, sur le partage des connaissances et sur les différentes formes de pouvoir 
que confère la maîtrise du savoir... Autant d’éléments qui contribuent à cette nouvelle 
« fabrique du social » où figurent en première ligne les blogueurs arabes. 
 
 
La soudaine dilatation de la blogosphère arabe 
 
Rares sont ceux qui, en dehors des milieux spécialisés, ont noté la date du 13 janvier 
2008, celle du lancement de la traduction en arabe – ainsi qu’en persan et en hébreu, autres 
langues qui s’écrivent de droite à gauche – de « Blogger.com ». Désormais, l’ensemble des 
services de cette société rachetée par Google en 2003 sera totalement disponible en arabe. 
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L’avenir le dira, mais il n’est pas impossible que cette arabisation de la plus célèbre et de la 
plus utilisée des plates-formes pour la création et l’hébergement de blogs s’avère aussi 
importante pour le développement de la Toile arabe que l’avait été, en son temps, la diffusion 
du logiciel de navigation Explorer dans la version de Windows 95, offrant pour la première 
fois une navigation facile, y compris avec la possibilité de recherches en texte intégral, dans 
un univers multilingue incluant l’arabe. Le lancement du logiciel de Microsoft avait permis au 
milieu des années 1990 l’essor d’un web à contenu arabe ; l’arabisation de Blogger.com 
accélèrera peut-être encore plus la colonisation de la Toile arabe par les blogs. 
 
En tout état de cause, le développement fulgurant de la blogosphère est à l’évidence le 
phénomène majeur de la Toile arabe durant les dernières années. Une Toile arabe qui ne fait 
en l’occurrence que suivre les évolutions du Web mondial puisque les premières expériences 
relatives à ce type de production numérique, au milieu des années 1990, n’ont commencé à 
prendre de l’importance qu’un peu plus tard (précisément avec la création de Blogger en 
1999) avant de littéralement exploser, à partir des années 2004-2005, en une myriade de sites. 
 
La Toile arabe a suivi cette évolution avec un léger décalage temporel. On ne peut en 
effet que suivre Karim Arafat3, un des créateurs de l’agrégateur de blogs TootCorp, lorsqu’il 
considère que l’année 2006 a marqué le véritable essor de ce phénomène dans la région. C’est 
en effet à cette date que les premiers outils de création en arabe deviennent accessibles aux 
utilisateurs profanes, en permettant l’éclosion d’une production qui commencent à attirer 
l’attention des médias traditionnels. Le très célèbre Mohamed Hassanayn Haykal par exemple 
                                                 
3 Entretien pour le site Resnumumerica2.0, 7 février 207 (http://resnumerica.free.fr/nouveau-
blog/?2007/02/07/blogger_dans_le_monde_arabe) 
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exprime ainsi sur Al-Jazeera son intérêt pour cette source d’information4 à un moment où les 
premiers agrégateurs5 de blogs spécialisés sur le monde arabe font leur apparition, signe 
indubitable que la production a atteint une densité suffisante pour justifier leur existence. 
 
La tentation est grande de proposer une appréciation quantifiée du phénomène mais 
celui-ci ne se laisse pas facilement approcher : sans cesse reconstituée, la blogosphère, mise 
en ligne ou non dans un pays arabe, s’exprimant intégralement ou non dans cette langue, 
possède des frontières aussi mouvantes qu’imprécises faute de définitions véritablement 
opératoires vis-à-vis de l’offre formulée sur internet sur la base d’une succession de billets 
édités chronologiquement en langage HTML : journaux de bord plus ou moins personnels, 
sites individuels ou collectifs, webzines amateurs ou véritable médias en ligne, etc. D’ailleurs, 
pour se rendre compte de l’imprécision totale d’estimations qui sont malgré tout souvent 
assénées avec beaucoup d’assurance, il suffit de rappeler qu’un chiffre, souvent repris6, 
recensait quelque 25 000 blogs pour l’ensemble du monde arabe en 2006. Sachant que 
certains parlent aujourd’hui (février 2007) de 30 000 blogs pour le seul Maroc7, force est de 
conclure, soit à une dramatique imprécision des estimations, soit à une impressionnante 
croissance : dans un cas comme dans l’autre, les données strictement quantitatives révèlent 
leurs limites… 
 
                                                 
4 Entretiens dans l’émission « Kawâlîs », Al-Jazeera, 6 octobre 2005. Ancien ministre de l’Information de Nasser 
au début des années 1960, Haykal, par ailleurs auteur de best-sellers politiques, demeure une des voix les plus 
écoutées dans le monde arabe. 
5 Un agrégateur « fédère » les contenus d’un ensemble aussi large possible de blogs afin d’en faciliter au mieux 
l’utilisation. Dans le monde arabe, aux premiers agrégateurs proposés par les grands portails régionaux 
(Maktoob, Albawaba…)  a succédé une génération presque toujours plus spécialisée à l’image de 
www.syplanet.com, qui regroupe « les réflexions de blogueurs syriens de par le monde ». A l’agrégation 
purement mécanique succède de plus en plus une sélection qualitative par le contenu, à l’image de l’agrégateur 
jordanien Itoot.net créé à Amman en septembre 2005. 
6 Voir par exemple Marc Lynch, “Blogging the New Arab Public”, 2007. 
7 A. Khuzayrân, « Mudawwinât al-maghrib al-siyâsiyya : il-islâh bil-firansiyya » 7 février 2007. 
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Si les approches chiffrées doivent être traitées avec précaution, elles peuvent fournir 
des indications intéressantes en termes d’orientations générales, de tendances. De ce point de 
vue, la vogue actuelle des blogs est un phénomène incontestable. Difficile à mesurer, la 
soudaine et considérable dilatation de la blogosphère est une évidence pour tout usager 
régulier de la Toile arabe. A quelques différences près, on peut discerner dans l’ensemble des 
pays arabes, malgré la variété des situations, un même schéma de développement : après une 
mise en route relativement tardive et presque toujours lente, timorée même dans certains cas, 
les différentes innovations du numérique sont adoptées à un rythme qui ne cesse de 
s’accélérer8.  
 
En raison de ce relatif « retard », la vulgarisation du numérique coïncide dans le 
monde arabe avec la période qui voit la création d’une blogosphère locale. De telle sorte que 
l’ensemble des pays arabes, y compris dans les zones où internet est une réalité encore très 
récente et relativement peu partagée (Yémen, Mauritanie…), est couvert par le réseau, très 
informel, de ce type de sites. Par endroits, le maillage est même particulièrement dense : 
l’Egypte et le Liban sont souvent cités pour la vitalité de leurs blogueurs, mais la Jordanie et 
même la Syrie sont loin d’être en reste ; méconnus dans nombre d’estimations parce qu’ils 
utilisent volontiers le français, les blogueurs du Maroc, mais aussi d’Algérie, sont apparus en 
nombre, en attendant d’être rejoints par leurs voisins tunisiens dès lors qu’un assouplissement 
du contrôle politique, ou bien encore le développement des procédures de contournement de 
la censure numérique, permettront davantage leur expression… 
 
 
Le numérique et les nouvelles voix du politique : deux exemples saoudiens 
                                                 
8 C’est d’ailleurs pour cette raison que le monde arabe demeure aujourd’hui encore un oasis de développement 
pour un secteur économique dont la croissance a ralenti ailleurs dans le monde. 
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Faute d’une appréciation quantitative un tant soit peu précise, il faut bien se résoudre à 
appréhender la blogosphère arabe par d’autres biais. Et pour saisir l’importance qu’elle a pu 
prendre en si peu de temps, y compris dans l’univers des pratiques politiques, il est intéressant 
de noter combien le blog, dans ses applications les plus diverses, appartient à la palette des 
applications numériques qui font partie du quotidien ordinaire de nombre d’Arabes. Mais pour 
s’en rendre compte, il faut sans doute rompre avec les habitudes de la plupart des observateurs 
qui, sans vraiment en avoir conscience, continuent à poser a priori des critères de validité et 
de qualité lesquels, le plus souvent, trouvent leur origine dans un univers totalement étranger 
à celui d’internet. Pour évaluer l’importance, en termes sociopolitiques, des communautés 
virtuelles de l’internet arabe, on décide, en général sans plus y réfléchir, qu’il convient de se 
pencher sur les blogs qui, d’une manière ou d’une autre, véhiculent de l’information 
politique9.  
 
En procédant ainsi, on prend le risque, volontaire ou non, de profonds malentendus 
faute d’une lecture suffisamment attentive au contexte local. Ainsi, des partisans – en principe 
bien intentionnés – de la « révolution citoyenne de l’internet » ont-ils pu célébrer dans des 
articles enflammés l’éclosion en Jordanie d’une multitude de sites d’information qui ne 
peuvent manquer de bouleverser le paysage médiatique et politique local. Hélas, il suffit 
d’une lecture plus approfondie, en s’appuyant d’ailleurs sur un véritable travail d’information 
réalisé par de jeunes journalistes fédérés au sein de Menassat.com10, un site régional, pour 
découvrir les itinéraires souvent tortueux de « combattants pour la liberté d’opinion » qui 
officient parfois sur un coin de table dans un café internet !  
                                                 
9 C’est ainsi que procède par exemple Ranâ Al Malky lorsqu’elle choisit de traiter des « blogueurs activistes » 
égyptiens. Cf. « Blogging for Reform : the Case of Egypt »,  Arab Media & Society, février 2007. 
10 Hilmi al-Asmar, « Fîl-‘Urdun al-rasîf aydhan asbaha ilaktrûniyyan ! », 15 novembre 2007 (je suis redevable à 
Zaynab Ghosn, éditrice de la page Sciences du quotidien Al-Safir pour cette information). 
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En réalité, c’est peut-être ailleurs que se situent les processus qui font le véritable 
impact d’internet. Raisonnablement, on peut penser qu’il est au contraire plus pertinent, au 
moins à titre d’hypothèse initiale, de considérer que les enjeux et les conflits qui relèvent du 
politique existent bien évidemment également sur la Toile, mais qu’ils ne ressortent pas 
totalement indemnes d’avoir circulé dans la tuyauterie complexe du numérique. Plutôt que de 
rechercher les propositions qui, dans l’univers de la blogosphère par exemple, correspondent 
aux représentations des pratiques politiques usuelles, il est donc préférable d’observer la 
réalité foisonnante des pratiques numériques pour tenter d’en reconstruire, par l’analyse, les 
sens possibles. Or, si certaines zones particulièrement actives et intéressantes de la 
blogosphère arabe relèvent incontestablement de l’univers politique, avec ses réseaux bien 
connus d’activistes et d’organisations où l’on retrouve les positionnements et les clivages du 
champ politique traditionnel, il est tout aussi manifeste que le vaste territoire des expressions 
sur internet contient d’abord toutes sortes d’autres activités qui ne correspondent pas à la 
définition traditionnelle de l’univers politique, mais qui n’en sont pas moins lourdes de 
significations sociétales. 
 
« Une tribu nommée Sarah11 » (qabila tud‘a Sârah), le blog, devenu fort célèbre, 
d’une jeune saoudienne d’une vingtaine d’années offre une bonne illustration de la manière, 
totalement inédite dans cette culture, par laquelle cette nouvelle forme d’expression que 
constitue le blog peut croiser les voies plus traditionnelles du politique. En publiant son 
premier billet hebdomadaire en juin 2006, Sarah Matar répondait en fait assez bien aux lois 
sociologiques qui déterminent le passage au numérique de la population internaute de la 
région. En effet, elle appartient à cette jeunesse arabe qui est largement majoritaire en termes 
                                                 
11 http://sarahjassi82.jeeran.com 
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démographiques (38% de la population du monde arabe n’a pas 15 ans) et qui domine de 
façon écrasante le réseau internet qu’elle a naturellement investi plus rapidement que les 
catégories plus âgées. Ayant fait des études supérieures et appartenant aux couches aisées de 
la petite bourgeoisie locale et non plus aux cercles restreints des élites cosmopolites parmi 
lesquels se recrutaient les premiers internautes, Sarah Matar s’exprime dans sa langue 
nationale (dans un arabe dit « classique » mais d’un style assez relâché) bien que son univers 
professionnel soit anglophone puisqu’elle travaille pour la société Aramaco. Elle se démarque 
ainsi de la toute première génération de blogueurs locaux qui, pour des raisons techniques 
mais aussi parce qu’ils se reconnaissaient avant tout dans un lectorat étranger, s’exprimaient 
très majoritairement en anglais. Pour son blog, elle utilise une des plates-formes les plus 
courantes dans la région (avant l’arabisation de Blogger en tout cas), celle de la société 
jordanienne Jeeran (« voisins » en arabe). 
 
Sarah Matar n’en rompt pas moins avec certaines règles tacites de la société à laquelle 
elle appartient. Femme, elle a choisi de s’exprimer publiquement, puisque ses billets sont 
« publiés » sur la Toile sous son nom véritable – une décision importante pour un blogueur, et 
plus encore une blogueuse de cette partie du monde où l’anonymat est souvent préféré pour 
des raisons de sécurité, mais plus souvent encore pour des raisons culturelles. On pourrait 
aller jusqu’à dire qu’elle a littéralement décidé de s’exprimer à visage découvert puisque son 
blog s’accompagne d’une photographie qui la représente avec de larges lunettes de soleil et un 
keffieh qui recouvre fort mal sa chevelure.  
 
Mais surtout, le projet qui a suscité son blog est à l’évidence un projet de contestation 
et d’affirmation individuelle, ce que confirme le sous-titre qu’elle a retenu : yawmiyât untha 
sa‘udiyya hurra, ce que l’on pourrait traduire par « Journal d’une personne de sexe féminin, 
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saoudienne et libre ». En effet, dans des billets directement inspirés de sa vie ordinaire, Sarah 
Matar a choisi d’outrepasser les lignes rouges que la presse saoudienne se doit de respecter. 
« J’ai découvert très tôt que nous vivions dans une société malheureuse et qu’il n’y avait pas 
de raison à cela » explique-t-elle pour éclairer sa démarche lors d’un entretien publié dans la 
presse saoudienne en ligne12. Elle a donc choisi de lutter par le rire contre les tensions 
religieuses et tribales (al-‘asabiyyât al-dîniyât wal-qabâ’iliyya) en présentant l’image d’une 
femme moderne, au risque parfois de susciter des réactions violentes, lorsqu’elle s’en prend 
aux pratiques de la (très contestée) police des mœurs. 
 
Rien de trop incisif dans ces billets au style particulièrement alerte, et certainement 
bien peu de positions strictement politiques, ce qui explique sans doute que Sarah Matar n’ait 
pas eu à connaître le sort de Fouad Alfarhan (www.alfarhan.org) détenu depuis le 10 
décembre 2007, apparemment parce qu’on lui reproche d’avoir évoqué dans ses billets le sort 
des prisonniers politiques dans son pays13. Considéré comme le « doyen » des blogueurs 
saoudiens, Fouad Alfarhan appartient à un autre domaine de la blogosphère, celui d’une 
écriture de dénonciation directement politique comme l’énonce d’ailleurs fort clairement son 
blog destiné à la «  recherche de la liberté, de la dignité, de la justice, de l’égalité, de la 
consultation publique et de toutes les autres valeurs islamiques en déshérence » (al-bahth ‘an 
al-hurriya wal-karâma wal-musâwa wal-shûrâ wa bâqî al-qiyam al-islâmiyya al-mafqûda). A 
ce titre, il bénéficie de la solidarité de la communauté des blogueurs, saoudiens, arabes et 
internationaux, relayés par des ONG arabes et internationales (RSF, The Arabic Network for 
                                                 
12 « Kâtiba mudawwinât tulhimu al-sa’ûdiyât wa tad’û-hunna lil-hurriya wal-sa’âda » (Une écrivain saoudienne 
inspire ses concitoyennes et les appelle à se libérer et à être heureuses), entretien publié par le quotidien en ligne 
Elaph.com¸1/01/2008. 
13 Al-quds al-‘arabi, 4 janvier 2008. 
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Human Rights Information…). Sur la page d’accueil de son site14, qui n’a pas été bloqué, 
figurent des liens vidéo vers CNN, LBC et Al-Jazeera.  
 
Représentant de la blogosphère militante, Fuad Alfarhan est donc victime de la 
répression qu’exerce à son encontre le pouvoir saoudien. En l’occurrence ce dernier ne fait 
que se conformer à des pratiques que l’on retrouve dans bien d’autres endroits du globe, mais 
tout particulièrement dans le monde arabe où les autorités semblent avoir pris récemment 
davantage conscience du pouvoir de nuisance de ce type de discours public. En plus des pays 
« traditionnellement » répressifs dans ce domaine (la Tunisie et la Syrie par exemple), on 
constate que des régimes jusqu’alors plutôt libéraux ont adopté durant l’année passée (2007), 
une attitude bien plus ferme. En décidant de poursuivre, plus ou moins sévèrement, les voix 
les plus dérangeantes, les autorités d’Arabie saoudite, du Bahreïn, du Koweït, mais également 
d’Egypte ou encore du Maroc, reconnaissent en quelque sorte la montée en puissance d’une 
blogosphère arabe qu’il convient de contrôler davantage dès lors que quelques-unes de ses 
campagnes se sont traduites, sur le terrain concret de l’action politique, par des succès, 
comme dans le cas de la dénonciation en novembre 2007, sur le blog de l’Egyptien Wael 
Abbas15, des violences policières. 
 
 
La blogosphère arabe et la « fabrique du social » 
 
A la suite des expériences par lesquelles sont passés les pays qui possèdent la plus 
« longue » tradition dans ce domaine, principalement en Amérique du Nord, les interrogations 
sont constantes autour du « pouvoir » d’internet, de sa capacité de mobilisation, seul ou en 
                                                 
14 Le site http://freefouad.com, spécifiquement dédié à sa libération, a été créé dès le 13 décembre 2007. 
15 http://misrdigital.blogspirit.com. 
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lien avec les autres médias, modernes ou non. Porteurs de bonnes ou de mauvaises nouvelles, 
les interprétations se succèdent en un flux continu et ce n’est donc pas sans inquiétude que 
l’on prend le risque de s’avancer sur un terrain où bien des opinions ont déjà pu se faire 
entendre. 
 
On le voit bien avec ces deux exemples tirés de la scène saoudienne, choisie à dessein 
pour son caractère improbable par rapport à nombre d’idées reçues : il existe une blogosphère 
arabe ; elle est même suffisamment active et « réelle » pour susciter en réponse des mesures 
de répression de la part des pouvoirs en place. Et en dépit de toute la mythologie de liberté qui 
entoure le support internet, l’expérience montre que la Toile n’est pas un univers susceptible 
d’échapper totalement aux procédures de contrôle, même si les utilisateurs conservent un 
temps le bénéfice de la nouveauté technologique. Entre les chats policiers et les souris 
internautes, le jeu finit toujours par tourner à l’avantage des premiers… 
 
Que la répression finisse par l’emporter sur la contestation, y compris sur internet, 
n’est pas la seule raison de s’interroger sur la réalité de cette capacité de changement dont 
sont investies les nouvelles technologies de l’information et de la communication depuis leur 
essor récent dans le monde arabe. A observer la blogosphère, il semble bien qu’un processus 
de « normalisation » interne soit également à l’œuvre, et qu’il mette un terme – ou en tout cas 
qu’il finisse par étouffer considérablement – les initiatives les plus novatrices, y compris en 
termes d’action politique, que la Toile arabe a pu connaître ces dernières années. 
 
Bien souvent, les pionniers du réseau arabe ont également été les pionniers d’une 
action politique dont les formes ont été souvent directement importées d’autres terrains et 
d’autres cultures. Les activistes du net – également hacktivistes dans certains cas – ont ainsi 
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surgi avdc fracas dans une arène où la contestation se déroulait jusqu’alors selon des formes 
parfaitement rôdées. Après quelques années d’expérience, l’effet de surprise ne joue plus 
autant. Mieux, on observe que les acteurs institutionnels commencent à s’adapter aux 
nouvelles possibilités du jeu : le parti Baath syrien lance sa propre campagne de mobilisation 
sur le Net16, la police yéménite se glisse dans les forums de discussion de l’opposition17, et les 
Frères musulmans investissent la blogosphère égyptienne18… 
 
Dans le domaine strictement politique, c’est certainement beaucoup trop espérer que 
de croire que le changement, si souvent attendu dans le monde arabe, viendra grâce à internet, 
et encore moins grâce à la seule blogosphère. Au mieux, on peut imaginer la présence d’un 
espace d’expression toléré dans la mesure où la technologie qu’elle emprunte est devenue 
indispensable au fonctionnement du système économique. Dans cette perspective, on peut 
espérer que les voix de quelques activistes continueront à se faire entendre, tant bien que 
mal… 
 
En revanche, on n’est pas nécessairement conduit à dresser un constat aussi désabusé 
vis-à-vis des activités sur la Toile que mènent des blogueurs et des blogueuses du type de 
Sarah Matar : leur nombre est trop important, leurs revendications, souvent modestes, trop 
protéiformes pour qu’il soit possible d’y mettre un terme en fermant autoritairement tel ou tel 
site. Mieux, avec ce type de blogs la Toile ne fonctionne pas dans une sorte de circuit artificiel 
en partie déconnecté du réel ; au contraire, elle devient un prolongement des pratiques 
                                                 
16 Y. Gonzalez-Quijano, « Sammi‘ sawtak ! : les sites d’information en ligne dans l’espace public syrien », 2006. 
17 P. Chevalier, « Informer au Yémen, les journalistes du Net », conférence présentée au colloque « Nouveaux 
médias arabes : des télévisions satellitaires à internet », Lyon, 8-9 février 2008. 
18 Alors que le blogueur Wael Abbas voyait en novembre dernier son compte sur YouTube (géré par la société 
Google) fermé sans préavis (cf. Le Monde, 29 novembre 2007), on observait parallèlement une forte croissance 
de la présence de porte-paroles des Frères musulmans, sur YouTube (« Al-ikhwân al-muslimin hukkâman fîl 
YouTube » (Les Frères musulmans sur YouTube), Islamonline, 2 décembre 2007) après leur renforcement au 
sein de la blogosphère locale (« Ikhwâni wa lâ mudawwin », Islamonline, 18 juillet 2007). 
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quotidiennes, un territoire où s’échangent de nouveaux savoirs, où s’expérimentent de 
nouveaux usages.  
 
A leur manière, les billets de Sarah Matar dialoguent en effet avec d’autres 
propositions qui ont cours dans la société saoudienne : romans « scandaleux » qui dévoilent 
l’intimité des familles, vidéos qui énoncent les nouveaux rêves de la jeunesse, nouvelle presse 
qui, telle le tabloïd Shams, se spécialise dans les questions de société les plus brûlantes. Mais 
à la différence de ces autres supports de la communication, qui voient toutefois leurs 
frontières traditionnelles perdre de leur rigidité quand le contenu de blogs fait l’objet d’une 
publication imprimée, où quand un chroniqueur du web devient journaliste attitré, le monde 
de la blogosphère se développe en nappes mouvantes qui ne s’arrêtent pas aux hiérarchies 
établies. Dans un monde de solidarités familiales, construit sur le respect de la tradition et de 
la loi divine, la blogosphère ouvre un espace d’autonomie individuelle, de libres 
pérégrinations à travers les suggestions mises à disposition, dans la réalité ou dans 
l’imaginaire, sur la Toile. 
 
En définitive, et quelle que soit son importance et le courage de ses acteurs, ce n’est 
pas forcément sur le plan du combat pour les idées et pour la liberté d’opinion que se jouent 
les véritables enjeux d’internet. La véritable fabrique du social est peut-être à rechercher 
davantage dans les configurations nouvelles que construisent les innombrables réseaux de 
pairs, avec leurs nouvelles formes de sociabilités et de partage, qui se développent aujourd’hui 
au sein de la blogosphère arabe. 
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